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Souvenirs du general de Gady, de Fribourg«.

Quaeque ij>se miserrima vidi.

Le present cahier contiendra mes notes sur la France, le second

sur la Suisse, le troisieme sur la Pologne, le quatrieme sur
l'Allemagne.

Je n'y citerai que ce que j'ai vu en parcourant ces divers pays,
soit en temps de paix, soit en faisant la guerre, soit pendant les
diverses revolutions dont j'ai eu le malheur d'etre tömoin et
victime. Lorsque mes notes sur chacun de ces pays seront ebauchees,
je tächerai seulement alors, si Dieu me laisse la vie, de les rödiger
avec plus de soin ; mais il y regnera toujours un grand defaut de
memoires sur les dates, dont la recherche me serait trop penible.

Je suis entre au service de S. M. Louis XVI comme sous-lieutenant

au regiment suisse de Castella, en juillet 1782. La passion
des armes s'empara bientöt de moi et, en meme temps, un amour
ineffacable pour le roi que j'avais l'honneur de servir se grava
profondement dans mon cceur.

Camp de Metz.

En 1788, le regiment de Castella fut appele au camp de Metz.

Commencement de la Revolution francaise.

En 1789, une grande rövolution commenga ä Paris; eile se

propagea dans toute la France, plus ou moins; les esprits etaient
fort agiles; le regiment suisse de Castella, alors en garnison ä

Sarrelouis, regut l'ordre, dans le courant de l'ötö, de marcher sur
Paris.

1 Un obligeant collectionneur de documents historiques, M. C. B., nous
communique le present fragment des Souvenirs du general fribourgeois de
Gady, qui joua uri röle tres actif sous la Revolution et devint preMepteur du
comte de Chambord. Red.
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Affaire de Nancy.

Le regiment de Castella fit plusieurs garnisons ä Verdun,
Montmedy et Metz en 1789 et 1790, apres la prestation du fameux
serment.

Memorable conseil de guerre

tenu en septembre 1790 sur Ia place de Greve, ä Nancy, par les

regiments suisse de Castella et de Vigier contre les soldats rebelles

du regiment suisse de Chäteauvieux.
En descendant de cheval ä la porte Stainville, ä laquelle abou-

tit la place de Greve, j'appris qu'on avait ferme les portes.

Fuite du roi; son arrestation ä Varennes.

Licenciemenl du regiment suisse de Castella opere le 26
septembre 1792 ä Troyes en Champagne.

Je partis de Fribourg le 11 octobre 1798 et suis arrive le

II novembre meme annöe ä Polnanic, oü j'ai trouve Ie general
comte Rackzinski et le soir je suis arrive avec lui ä sa terre de

Rogallin.

Je laisse un cahier ficele de 196 pages, in-qnarto, qui a pour
etiquette : Journal de mon voyage et sejour en Pologne, annees
1798 el 1799.

Comme je m'elais reserve dans un arrangement avec le comte
Rackzinski que je pourrais le quitter des qu'un coup de canon
serait tire pour la delivrance de ma patrie, courbee sous le joug
de la'Rövolution francaise, je quittai Rogallin le 4 mai 1799 pour
aller en toute häte rejoindre, sur les frontieres suisses, l'archiduc
Charles d'Autriche. Ce celebre general, en approchant avec sa

victorieuse armee de nos frontieres, adressa aux Suisses bien pen-
sants une touchante proclamation. II les invitait ä se reunir ä lui
et ä coneourir au retablissement de l'ancienne liberte, en chas-

sant hors de leur patrie les armees frangaises qui, sous le pre-
texte d'y apporter la liberte, Ia faisait gemir sous le poids de

toutes les vexations, de toutes les spoliations.
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J'y trouvai S. E. Monsieur l'avoyer de Steiguer, de Berne. Je

lui apportais une lettre de sa femme que j'avais ete voir ä Berlin.
Je le dis avec chagrin, mais je fus elrangement surpris de rencon-
trer autour de S. E. de Steiguer des ömigrös bernois attaches au
regiment de Roverea, qui venait d'etre forme en partie, lesquels,
jaloux que d'autres Suisses que les Bernois vinssent combattre

pour leur pays, userent de tous les moyens d'intrigue pour
retarder mon entrevue avec M. l'avoyer de Steiguer.

Ce ne fut qu'apres bien des desagrements que je parvins ä obtenir

une audience.
Je m'attendais ä trouver parmi ces ömigrös suisses des hommes

qui, comme moi, n'avaient d'autre ambition, d'autre but que
de verser leur sang pour la delivrance de notre patrie, et, au
premier abord, je ne trouvai que l'intrigue. Ceux de ces ömigrös
qui etaient enregimentes dans Roverea et qui etaient dejä ä l'armöe

ne s'occupaient qu'ä se bien battre et ä contribuer au
retablissement de la pauvre Suisse, mais ceux qui entouraient
l'avoyer Steiguer n'ötaient que des intrigants. Je pourrais, ä cet
egard, citer mille circonstances qui feraient voir que ces Messieurs

meprisaient et cherchaienl ä eliminer tout Suisse qui n'etait pas
Bernois. Cet esprit vint, par la suite, ä s'emparer du regiment de
Roverea lui-meme, d'oü l'on parvinl ä exclure le colonel de

Roverea tout le premier, ainsi que plusieurs autres officiers.
Tout cela n'empecha pas que ce regiment se couvrit de gloire

chaque fois qu'il fut aux prises avec les Frangais.
Pour en revenir ä S. E. de Steiguer, je lui remis la lettre de

Madame l'avoyere et lui dis en presence de ses alentours que
j'arrivais de Posen en Pologne, sans ambition, sans aspirer ä

aucun grade, mais simplement ä contribuer ä chasser les Frangais

de la Suisse. Qu'en consequence, je ne demandais qu'un fusil
et une giberne pour me reunir comme simple volontaire au
regiment de Roverea.

Effectivement, plus tard et apres la prise de Zurich, je fus
simple grenadier dans la compagnie de Wagner jusqu'ä la
formation du regiment suisse de Bachmann.

Depuis Schaffhousen, j'assistai comme spectateur aux affaires
de Winterthour et ä la prise de Zurich, car je n'avais point
encore pu rejoindre le regiment de Roverea, que je ne trouvai
qu'ä Zurich, oü il arriva apres l'occupation de cette ville par
l'armee autrichienne. A Zurich, ä ce moment-lä, commenga ä se

former le regiment suisse de Bachmann, dont je fus nomme capitaine

aide-major.
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Je fus envoye ä Wihl dans le canton de St-Gall,
pour organiser le premier bataillon de ce regimenl. Je n'avais
avec moi ni officier ni trösorier. Je fus oblige de faire toute la
besogne seul et cependant, avec mon activite et mon zele, je
parvins ä meltre en campagne un bataillon de 1000 hommes des

le mois de seplembre. On m'avait, dans l'intervalle, envoye des

officiers. J'avais forme des compagnies et ce bataillon de guerre,
bien armö, bien diseipline, entra en campagne des le commencement

de septembre suivant.
Sans prötendre rapporter ici en detail les affaires, escarmouches,

combats, canonnades, qui eurent lieu depuis la prise de

Zurich, ni parier de l'arrivee ä Zurich d'une armee russe
commandee par le general Korsakof, j'en viendrai ä la terrible
bataille de Zurich, qui eut lieu le 25-26 septembre 1799.

Notre armöe russe et aulrichienne devait attaquer sur toute la
ligne1; Massena eut vent de ce projet; il nous prevint et, des le
23, il nous attaqua; la balaille se renouvela le 26. Les Russes,

quoique mal diriges, se battaient comme des lions et enfin ils se

trouverent, le 25 au soir, ä peu pres cernös et enfermes dans
Zurich pele-mele : infanterie, cavalerie, artillerie, munitions,
bagages, ambulances; c'est ainsi qu'on passa la nuit du 25 au
26 seplembre 1799.

Le general Hotze, qui commandait les Autrichiens formant la
gauche de notre armöe, ful tue par une embuscade, le 25, ä

Schoenis. Ce fatal evenement mit cette partie de l'armee
autrichienne dans une döroute complete. Elle se retira en desordre
jusqu'au Rhin, pres de Rheineck, sous les ordres du general
Petrarsy, qui en avait pris le commandement.

Revenons maintenant ä Zurich, oü le 26 septembre 1799, ä

8 heures du matin, les Frangais, maitres de toutes les hauteurs
qui cernent Zurich et des deux riyes de la Limmatt, commencerent

leur attaque. Le desordre fut si grand dans la ville de

Zurich, le pele-mele de l'armee russe qui etait enfermee par les

Frangais, formait une teile confusion, le general Korsakof etait si

indecis sur le parti ä prendre dans la difficile position oü se

trouvait son armee qu'on ne pouvait prevoir autre chose qu'un
massacre et la perte de Zurich. Enfin le general russe, pendant
les escarmouches sanglantes qui avaient lieu de tous cötes tout
pres de Zurieb, forma des colonnes en masses qui, au pas de

1 Voir, pour les details, une Hasse qui a pour titre : Campagnes de 1790-
1800-1801, sous le n° '1 qu'on trouvera dans mes papiers.



240 REVUE MILITAIRE SUISSE

Charge, devaient ouvrir un passage pour sortir par la porte de

Winterthour; mais ces colonnes ötaient pulverisees, öcrasees et
renversees par une terrible mitraille frangaise. Elles retournerent
ä la Charge avec une bravoure remarquable.

Enfin, apres plusieurs heures d'un combat aussi sanglant qu'a-
charne, elles parvinrent ä percer l'armee frangaise et ä evacuer
Zurich, apres avoir perdu un bon tiers de leurs troupes, et je crois
dire bien peu. Korsakof, avec le reste de son armee extenuee,
laissant ä Zurich lous les bagages, munitions, train d'artillerie,
ambulances, toutes les caisses militaires et les plus belles ambulances

imaginables, parvint, soit par Winterthour, soit par Eglisau,
ä repasser le Rhin, toujours harcele, loujours poursuivi et per-
dant un monde infini.

Le malheureux bataillon de Bachmann, qui avait öte detache

sur les bords du lac pour le defendre contre des debarquemenls
prösumables et pour garantir notre gauche dans l'extremile,
apres la mort du general Holze, lue le 2b ä Schoenis, etait en

pleine retraite, pour ne pas dire en deroule.
Nous fümes eompletement oubliös de notre general er. chef

Korsakof et depuis plus d'une heure les Frangais etaient en
possession de Zurich que nous etions sans ordres, tout pres de la

ville, sur les bords du lac. Heureusement pour nous, le general
autrichien Hiller öcrivit un petit billet au general de Bachmann

pour lui dire de se retirer en toute häte, que les Frangais, depuis
plus d'une heure, etaient maitres de Zurich.

Nous fümes obliges, pour eviter la colonne frangaise qui, sur
notre gauche, avait penötre des le 25 par Schoenis vers Stsefa, de

nous retirer par les montagnes vers le lac de Constance, ainsi

qu'on peut le voir dans la liasse indiquee page 6b.
Nous marchämes donc et souvenl ä vol d'oiseau vers le

Tourbenthal ; notre retraite se faisait en bon ordre; nos gens ötaient
extremement fatigues par une marche qui devait nous mener
sans nous arreter depuis les bords du lac de Zurich jusqu'ä ceux
du lac de Constance; mais tout ä coup nous fümes assaillis par
une troupe de fuyards russes ä cheval qui fuyaient ä toute bride
et nous passa sur le corps dans un chemin creux; nous fümes
ainsi ecrases, renverses et mis en deroute. Enfin nous rassemblä-
mes le peu de nos gens qui n'avaient pas öle dissemines pour
continuer cette route, qui dura jour et nuit pendant soixante
heures.

Nous fümes rejoints cette meme nuit par une espece de convoi
d'artillerie russe desorganise et dont les hommes et les chevaux
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etaient hors de service par les blessures et la fatigue. Avec eux
se trouvait le general russe de St-Gratien, de Zurich, qui nous
dit avoir fait bien longtemps la guerre, mais qu'il n'avait jamais
fui qu'aujourd'hui. II etait desole de porter sur sa figure l'em-
preinte de celte panique; son visage etait, en effet, tout en sang
et dechire par les ronces et les epines qu'il avait traversees en

fuyant au galop, avec des troupes de toutes armes, monlant pour
la plupart des chevaux de trait, lesquelles passerenl sur le corps
de plusieurs bataillons des leurs, y compris notre regimenl de

Bachmann.
II m'arriva, ä cetle occasion, une chose digne de mention. Je

remarquai, au milieu de cette fuite en carriere des Russes, une
espece de Cosaque qui laissa tomber de ses mains un Sachet de

peau. Je descendis de cheval, pousse par la curiosite, et m'elan-
gai pour ramasser ce paquet. J'y trouvai les clefs de la porte de

la Sihl de Zurich. Je les ai conservees jusqu'ä ce jour comme un
monument qui prouve que les malheureux Russes retarderent la

prise de la ville en emportant les clefs d'une de ses portes. Les
clefs sont suspendues dans mon atelier de menuisier \

Enfin, apres avoir passe le Rhin le 9, pres de Rheineck, nous
dümes aussitöl enlever notre pont de bateaux et nous voilä
söpares de notre malheureuse patrie.

Nous gardämes pendant quelques jours les bords du Rhin
opposes ä Rheineck. Le 10 oclobre, nous regumes l'ordre d'aller
cantonner ä Memmingen et villages environnants pour reorganiser

notre regiment.
Pendant que nous elions dans ces parages, je me trouvai un

jour (je ne me rappelle pas la dale) ä Memmingen. L'armee de

Souwarof, revenant d'Italie, traversa cette ville. Souwarof etait
sur un balcon, en petite carmagnole; il avait sur sa töte un mauvais

casquet use. Le grand-duc Constantin, ä la töte de l'armee,
döfila devant Souwarof, le salua tres respectueusement avec son

epee; le general, en costume de vrai crocheteur, inclina lögerement

la tete, sans porter la main ä sa casquette. C'est ainsi qu'il
rendit le salut au fröre de son maitre, l'empereur de loutes les
Russies. J'ai vu de mes yeux cette scene et j'en ai ete scandalise.

La longue colonne des Russes etait composee d'une grande
partie de l'armee commandee par le fameux Souwarof; il y avait
dans cette colonne toute l'armee de Conde, ä la tete de laquelle

1 Elles sont aujourd'hui aux mains de notre honorable et obligeant
correspondant. (Red.)

16



242 REVUE MILITAIRE SUISSE

on voyait un peloton de vieux Chevaliers de St-Louis et des
cordons rouges, tous portant le fusil et le sac au dos. Ces venera-
bles cheveux blancs, tous de familles nobles et illustres, faisant

depuis bien des annees la guerre comme simples soldats dans le
but de retablir les Bourbons sur le tröne legitime, presentaient
un spectacle qui edifiait, qui touchait, qui öleclrisait l'äme. Je

n'ai pu retenir mes larmes en le voyant.
Le regiment suisse de Bachmann, pendant ses quartiers d'hiver

aux environs de Memmingen, trouva moyen de se remettre des

terribles desastres qu'il avait essuyös pendant la retraite de
Zurich. II lui arrivait en quantite des braves Suisses ömigrös pour
s'enröler; comme on leur donnait 6 francs de France pour
engagement, ils promeltaient de servir aussi longtemps qu'on ferait la

guerre en faveur de leur pays. Leur cri de guerre etait: Dieu et
la patrie I

(A suivre.)

Manor-uvres de Päques des volontaires anglais.

Depuis quelques annees, les fetes de Päques sont utilisöes en

Angleterre pour effectuer des manceuvres combinees de divers
contingents de miliciens ou volontaires. Nous avons dejä donne,
il y a trois ans, le recit d'une de ces manceuvres ou revues par
un de nos correspondants particuliers; aujourd'hui nous croyons
devoir y revenir d'apres des recits des journaux anglais, notamment

de VUnited Service Gazette, persuadös que nous sommes
que beaucoup de choses mises au jour par ces mobilisations de

troupes, qui ressemblent plus aux nötres que celles des grandes
armees permanentes voisines, sont plus dignes d'interet qu'on le

croirait au premier abord.
Cette annöe, les manceuvres de Douvres et de Portsmouth ont

ete particulierement remarquees et nous en donnerons ici un
bref resume :

Tout d'abord nous recommanderons ä l'attention de nos
lecteurs les instructions ci-apres du general Feilding, commandant
des corps de Douvres, lesquelles nous paraissent frappees au
coin d'une expörience eclairee et d'un sens pratique qu'on ne
rencontre certes pas partout en Europe dans les plans de
manceuvres d'automne.
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